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REPORTAGE AVEC DES FAMILLES D’ENFANTS AUTISTES EN ISÈRE,

Quelle place pour

Elle dit qu’elle est entrée
en autisme comme on
entre en religion. Fran­
çoise Galletti mène ainsi

sa croisade depuis que son pe­
tit­fils, Julien, a été diagnosti­
qué en 2008. Il venait d’avoir 3
ans.

Aujourd’hui présidente
d’Autisme Besoin d’Appren­
dre Isère, elle a monté le
Tremplin, à Seyssinet­Pariset,
une structure autofinancée
pourseptenfants.DontJulien.
« Au début on ne veut pas y
croire, comme beaucoup de
médecins qui aujourd’hui en­
core refusent de voir. Ma fille
me disait : son regard fuit le
mien, il ne pointe pas du
doigt…Touscessignesqu’elle
avait décelés depuis des mois.
Et puis, on lui a dit que sa
placen’étaitpasenmaternelle
mais en hôpital de jour. » Et le
combat contre la fatalité a dé­
buté.

« Nous, on colmate.
Et ce n’est pas normal »

Si l’autisme a été déclaré
Grande cause nationale en
2012, il reste méconnu. Long­
temps considéré en France
comme une psychose liée à la
mère, l’autisme,etdoncsapri­
se en charge, s’est enlisé dans
les thèses psychanalytiques,
tendances freudiennes.

Dans son rapport rendu en
mars 2012, la Haute autorité
de santé (HAS) a démontré les
limites de la psychanalyse ju­
gée“nonpertinente”.Aujour­
d’hui, l’autisme n’est plus une
maladie mentale mais une dé­
ficience d’origine neurobiolo­
gique. Un dysfonctionnement

neuronal qui place l’autisme
parmi les Troubles envahis­
sants du développement
(Ted).

« Nous avons effectivement
accumulé beaucoup de re­
tard. Mais nous ne sommes
plus dans un no man’s land.
En ce qui concerne les prises
en charge, nous disposons de­
puis avril des recommanda­
tions publiées par la HAS et
l’ANESM (Agence nationale
de l’évaluation et de la qualité
des établissements et services
sociaux et médico­sociaux) »,
souligne Brigitte Assouline,
médecin psychiatre à Saint­
Égrève et coordinatrice du
Centre alpin de diagnostic
précocedel’autisme(Cadipa).

Quant à la controverse ma­
ladie/handicap, le médecin
soupire. Face à la souffrance
des familles, que pèse une po­
lémique ? « Cette séparation
historique est une caractéristi­
que française », reprend­elle.
« Aujourd’hui, il faut aller de
l’avant, et ne pas opposer le
sanitaire et le médico­social.

Nous faisons le pari aujour­
d’hui que ce sont deux appro­
ches complémentaires. »

Les mentalités évoluent.
Pasassezvitepour lesparents.
Le long du Drac, dans les lo­
caux prêtés par ERDF, les en­
fants du Tremplin sont pris en
charge par une équipe formée
aux méthodes comportemen­
tales et cognitives. « La HAS a
reconnu les résultats de l’ap­
proche comportementale. Ce­
la fait 40 ans qu’elle fait ses
preuves ailleurs. Reste la prise
en charge et la mise en place
d’un suivi individualisé, nous,
ici, on colmate. Et ce n’est pas
normal… », insiste Françoise
Galletti.

Au Tremplin, chaque en­
fant suivi a sa propre pièce.
Ses jouets, ses supports de tra­
vail, son classeur débordant
d’images.

Et c’est grâce à ces images
que Julien communique. Une
petite victoire pour sa grand­
mère. Un grand pas pour lui.
Mais le combat continue.

Christelle CARMONA

Il est 13 h 20 au Tremplin, à Seyssinet-Pariset, les enfants rejoignent leurs éducatrices formées aux méthodes comportementalistes pour une après-midi
d’école particulière. Photo DL/Christophe AGOSTINIS

Les chiffres restent flous,
mais on avance 600 000
autistes en France.
Et 4 500 en Isère.
La définition de l’autisme
était trouble également.
Elle devient plus claire.
Pour les parents, les
enfants et la société
dans laquelle ils
évoluent. Quant aux
prises en charge,
elles se structurent.
Lentement.

« Taper aux portes ne suffit pas,
nous n’avons pas d’autres choix que de les enfoncer »

I l est 13 h 20 au Tremplin.
L’heure pour les papas

d’Erwan et de Galileo de les
confier à leurs éducatrices. Ici,
tout lemondeseconnaît.Onse
serre lescoudes,onserelaieau
balaipour l’entretiendes lieux.
Etons’attarde,souvent,autour
de la table de la cuisine. On
souffle sur le café chaud com­
me on souffle sur les braises.
Pournepasperdre la flamme.

Leurparcoursadébutéde la
même manière. Par un dia­
gnostic tardif. « Erwan a été
diagnostiqué à 6 ans et demi.
Avant cela, on a tout fait. Il a
mêmeétéhospitaliséàNecker,
àParis.Taperauxportesnesuf­
fit pas, nous n’avons pas
d’autres choix que de les en­
foncer », explique Hateme. Et
puis, les mots ont entouré les
troubles. Autisme profond.
« Onnousfaitcomprendreque

l’enfant est perdu. Et nous
avec. »

« Pour qu’il progresse »
Les parents d’Erwan ont vi­

sité tous les IME (Institut
médico­éducatif) de l’agglo­
mération, la boule au ventre. Il
fallait tenter autre chose.
« Mon épouse a arrêté de tra­
vailleretonadécouvertlesmé­
thodes comportementalistes. Il
est aussi accueilli au sein d’un
IME et, depuis septembre, au
Tremplin. Depuis un an et de­
mi, notre fils, qui ne parle pas,
sait ce que veut dire “oui” ou
“non”, il ne porte plus de cou­
che la journée… », poursuit le
père d’Erwan. Jean­Baptiste
acquiesce. « Mon fils est né au
Mexique. Autant dire que Ga­
lileo a été traité pour ses trou­
bles digestifs mais rien de
plus ! » Le retour en France

s’est accompagné de visites
chez les médecins, d’analyses
médicales. Puis, l’hôpital de
jour, la demande d’AVS (auxi­
liaire de vie), la vie sociale
oubliée, une disponibilité de
chaque instant… Les deux pè­
res manient les acronymes et
les termes médicaux. Incolla­
bles sur les recherches scienti­
fiques et les structures d’ac­
cueil, ils citent le pédopsychia­
tre Stanislas Tomkiewicz : “La
pire maltraitance que l’on peut
faireàunepersonneautisteest
de ne pas l’éduquer et de le
laisser croupir dans son autis­
me.” « Le plus dur, c’est de fai­
re le deuil, de se dire que son
enfantneserajamaisneuro­ty­
pique », explique Jean­Baptis­
te. « Mais tout faire pour qu’il
puisse progresser. » Et pour
maintenir la flamme.

Ch. C.
Jean-Baptiste et Hateme confient leur fils au Tremplin, à Seyssinet-Pariset,
trois ou quatre demi-journées par semaine. Photos DL/Christophe AGOSTINIS

LE CONTEXTE Lettres ouvertes et pétitions, alors
que le 3e Plan autisme sera annoncé en janvier
n Alors que le troisième
Plan autisme (2013­2015)
ne sera annoncé par le
gouvernement qu’en janvier,
il alimente déjà les débats.
Et laministre de la Santé,
Marisol Touraine, est souvent
interpellée par les parents
et les associations. Lettres
ouvertes, pétitions… toutes
revendiquent la consultation

des familles et des
associations. « Elles ne figurent
nulle part. Comment peut­on
lancer des idées, mettre en
place des projets pour nos
enfants sans nous consulter ! »,
nous avait confié Julia Delaitre,
unemaman, alors qu’elle
remettait une pétition au
Sénat, le 6 décembre dernier.
L’autisme avait été déclaré

Grande cause nationale 2012.
Mais cemois de décembre n’a
pas encore vu venir de bilan.
Juste un témoignage d’une
maman qui tourne en boucle
depuis quelques jours, une
maman qui a décidé de se
prostituer pour financer la
prise en charge de son fils.
(Photo DL/Christophe
AGOSTINIS)

Le combat pour la scolarisation

Le sigle de leur association,
créée à Saint­Pierre­d’Alle­

vard il y a six mois, suggère
beaucoup de choses.“L’Herbe
bleue”,c’estunebulle,cellede
Laura,13ans,etdeTom,7ans.
Une bulle où l’herbe n’est pas
forcément verte.C’est ainsi
que leurs mamans, Emma­
nuelle Paladini et Liza Mar­
quié, décrivent justement
l’univers de leur enfant autis­
te.Mais derrière l’image, il y a
cecombatnéde ladifficultéde
scolariser leur enfant.Un com­
batcontrelafatalitéetpourune
seule cause : « Permettre à des
enfants atteints d’autisme ou
de troubles d’apprentissage
(NDLR : tels que les Troubles
envahissants du développe­
ment, lire ci­contre) de suivre
une scolarité la plus proche de
leurdomicile. »Lizaestscolari­
sée au collège de Crolles dans
une Ulis (Unité localisée pour
l’inclusion scolaire).Tom est lui
aussi à Crolles, dans une Clis

(Classed’intégrationscolaire).
Faute de places, leurs ma­

mans ne peuvent pas espérer
les voir prochainement se rap­
procherde lamaison…

Toutes deux, rejointes par
Lætitia Hyvert, auxiliaire de
vie scolaire, ont pourtant déci­
dé d’avancer. Vite.C’est avec
l’association Sésame Autisme
Rhône­Alpes qu’elles tra­
vaillent déjà sur le projet d’une
écolespécialiséeexpérimenta­
lesur lecantond’Allevard.Elle
serait une réponse à ces pa­
rents souvent démunis face au
manque de structures adap­
tées.« Nous ne sommes pas
pour inclure nos enfants avec
des déficients intellectuels, in­
sisteLizaMarquié.Nosenfants
ont des facultés de mémoire
que n’a pas un déficient intel­
lectuel.De plus, les troubles de
l’autisme évoluent.Ils ne sta­
gnent pas pour peu qu’il y ait
unevraiepriseencharge. »

Céline FERRERO

PARANTOINE CHANDELLIER
Enquêtede légèreté, il laisse
lessailliesdeBlieràJean­
MarcAyrault,quin’a jamais
pris l’optionthéâtreau lycée.
“Minable”, luidit celuiqui, tel
SerraultdansBuffet froid,
auraitplusunetêtede
comptabledeprovinceetse
metà lui causercommele
voyoudesValseuses.Genre :
“AlorsVieux, t’espasbien là ?”
Non,Gégén’estplusà l’aise
danscettepatrieàqui il lâche,
dit­il, dixmoisdecachetsur 12,
145millionsen40ansde
carrière, soitdeuxansde
financementdusecoursen
montagnefrançais.Alors, le
présumé lourdeau,augabarit
incompatibleavec le théâtre
subventionné,prendsesairs
deCyrano,convoquantJouvet
dansDrôlededrame :
“Minable ?Vousavezdit
minable ?Commec’est
minable.”Chassez lenaturel
de l’acteuretvoilàqu’il revient

augalop,commeune
chevauchéedeJohnFord.
Jetantpasseportetcarte
Vitaleauxorties,Depardieu
replongedans l’excèsetde
surjouer, façonChristopher
Colombus, leswattsde la
musiquedeVangelis
crescendo.“Jesuisun
Européen,moimonsieur”.
Maisquand ilditqu’il n’a jamais
uséde laSécu, faut­il croire le
mastodonte ?“Lecinéma
substitueànosregardsun
mondequis’accordeànos
désirs”,écrivaituncritiquedu
septièmeart.Lapenséevaut
pour lesélansduchefdu
gouvernementqui s’indignede
l’exil de lavedette, feignant
d’ignorer la réalitédu
phénomènefiscalqu’ilmeten
exergue.Danscettecomédie,
unsecondrôlerappelleses
mérites :JérômeCahuzac
s’est lui réjouipour lecinéma
belgedutransfertde lastar
nationale.Sansblagues.

LE BILLET
Depardieu­Ayrault :
drôle de drame

LE FAIT DU JOUR


